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L» Cnriaf rmuusciti d'entre Itt mort», ne meurt 
plut, la mort n'aura peu l'amait d'empire sur lui. 

ïgvangii de la (gisumcticn 
En ce temps-là. Marie-Madeleine té Marie, mère de 

Jacques, tt Sdiomi. acjittlrent dts parfum* peu? rtnir 
tntmtumer Jésus Et II premier jour à* lu semaine, 
étant parti*) et grand matin, tilts arririrtnt au sé-
pvlcrt, lt soleil déjà Itré. Elle* disaient tntn tlltt : 
Qui nous itéra la pierre d* ttntrit du sépulcre? Et 
regardant, allai liront la pitrrt renversée. Or, ttttt 
pttmrt Huit fart grande. Etant entrées dent l* sépulcre, 
elles rirent un jeune tomme assis au côté droit, rétu 
d'une rota blanche, et tilts en furent effrayées. Il tour 
dit : Ht jeraigmax. point; VOUS CHERCHEZ JÊSVS 
DE NAZARETH, QUI A ÉTÉ CRUCIFIÉ : IL EST 
RESStiSCITÊ. il n'es! point ici; roici tt litu où on 
Fanait ]nis. Mail ailes, dire à sa* disciples -et » Pitrrt 
qu'il m nous précéder an Quittée; là nous la tarnaf, 
cumma il nous ta du. (g. Maru, e. I n . ) 

'i «si i • — • d , » 

ta d e p e e b e e eln t n d â f r i t t i a 
r e n t q u e U t B o e r s s e r a i e n t d é s t d ê s à 
rirtnuer ye- Htnffi t*iiy fi n u i s i s , à l e < 
d e t e r o o o n a a i s a a a o s éa l e a r ladepai 
a l e floiemioi d'un port au a o r d do D » f » w 

X 
T s d e i m p a r t a n t e r e u n i o n , M e r eo ir à P a r t s , 

ta Onmlm p o u r l ' i a d é p e a d a a e e d e s l o t n . 
L e IV L e y d a y m tau* tas r t B M i f o w c i l i 

u tbaat iqaaa «HT U ertuatioa» ta *out U fmeV 
A M n i i . I l a r u i a r u M q u e l û a a r e N t t r t -
ck*uM o u l ' A n g l e t e r r e s era f o r c é e erisUa-
Eatme d * M i M t U la t te . U a j a a t e a a a U e 
M W M r i m « a e o a r s a a t é té « « g a g e s 
l ' inv i ta t ion formai!» d* l o r d K l t o b a a a r 
• • ( a u x u r i e e e m e d e e e s n W r a g 

i B j o d d é i 
C 

L a Cbanvbjr* a m a i n t e n u h i e r , tant U bud
g e t , u n e part i e dee diapoei t iona « u a U Sénat 
an «Tait é o a r t e e e ; l 'aooord, sur oes p o i n t s , 
s e m b l e d e v o i r M tait* p é n i b l e m e n t . — L a 
prolonarst io» d u aaandat U s ^ s U t i f à v x u t t 
AU d i s jo inta , à U g r a n d e oonfue ion ta U m -
î o r i U . a a i l 'eveat v o # e . — afe haiaj) d * l'hosti
l i t é ta U p o p u l a t i o n ta P a r i e e o u t r e U g o a -
v e r a a a s a a t , U eaeane major i t é • a a l t a * ta dte-
o a U r U aajbjat M r l « | u ; lea é l e o t e u r e p a r i -
eiosse tfmm towa tmoèa umA. 

Oa aamttav la proje t q u i . M M a r M n M ta 
s u p p r i m e r la c o r r u p t i o n é l e c t o r a l e , U o o n -
aaora at M i m â t a n f o u T e r a a j n r a t M i w 
a f a n t a ta l a pcatif luar aa a r a a d , a AU adoptA. 

V— M a a i o n a n n a a U a ta KMMO ( M M a 
AU aUouèa A l ' a x p l o r a U u r S a v a r g u a n ta 
Braaxa. . , . 

La SAaat r a t u u d ' tooaptar l a aupp; 
d M t r a i M j o a r a v o t a * par U OtaaaMraV 

L a Q b t a r a a daa Jaunaa * oldtarA aaa aAai»a*a 
aujoordfka i . L a p r a a M «at A p e u p r t » u a a n i m a 
A e o a a t a l a r l H u m a a a a aaaaèa da> aaa aaatMa 
d u rraTail. 

x ...... 
On a a aa i t -aneora r iaa d a p r é c i s au auiat 

taa aAax>atationa a a t i e - b o a r a , n i daa a o n f a -
r a n o M f u i «art au l iau A K r o o n a t a d aa tra U a 
BtaaiarM taa e o u v a r a a n u n u d u TraaaTaa l at 
ta l 'Oranfa at 1 M ohai» m i l i t a i r M b o a r s . 

Oa qa i parai t oar ta in , c 'a i t q u a l a rmi d 'An-

Îl a u r n a a u r a i t tr*a o l a i r a m a n t fa i t ' conna î tra 
Ma a t i a U t r M qu'il r o u l a i t qua U p a i x M t t 

faita a v a n t U o o u r o n n a m a n t . 
X 

Ou rApAU q u a 1 M oaafa d u part i HbAral a u -
fflaia, qui abat A Par ia , u ' o a t a u at u'amraat 
a u o o a * «utraTua f-uao U Dr L a r d a . 

UaU tapAoba ta M n a u r r a 
d u nnaUM ta M u a a u 
d ' A i l a a ï U f f a A P a r u . 

• anuuuuuuHauui 

PHOCHAiriH-IulrtT 
U CHtmt aummartcaru la publUajua # • • 

ViouvaH fAMlHaUW ItUaMt : 

PATRICE KONNOR 
mmr JEA* VIOLA 

C*u oMivra aram»mu« plaira owHlardiMt 
AiuaUoUura. 

Morte..? 
ou pas morte..? 

La religion ett morte!... 
... J'ai vu hier, A l'église, des entants en 

foule; leurs mires les offraient par bou
quets, comme les arbres offrent leurs fleurs 
blanches au temps des renouveaux... de 
tout petits enfants avec de toutes petites 
n a i n s , de tout petits pieds, sculptés comme 
des miniatures par Dieu lui-même.. . des 
petits enfants avec de grands yeux bleus et 
bruns, des boucles blondes et noires; leurs 
mamans, blanches encore, les portaient 
avec tendresse, et les tendaient A la béné
diction du prêtre... Il v en avait partout... 
des riches, emmitoufllés de dentelles... des 
pauvres.. . petits Jésus souriant dans leurs 
langes.. . et sur eux, qui sont l'avenir, 
l'Eglise chantait l'Alléluia du feu nouveau, 
de Dieu vainqueur et du Christ ressucité... 

La religion ett mortel... 
. . . Je suis sorti le Vendredi-Saint... les 

bouchers étaient fermés; dans les restau
rants, le' poisson triomphait; j'ai regardé : 
A part une grosse fille en cheveux et y eux 
juifs, tout le monde faisait maigre; H y 
avait 1A des ouvriers blagueurs qui récla
maient A haute voix leur portion de morue; 
de pauvres petites ouvrières, pi les fleurs 
des ateliers parisiens, mangeaient quelques 
mauvaises pommes de terre et buvaient de 
l'eau... j'en ai vu une qui avait ûré deux 
œufs durs : « C'est défendu les oeufs!... » 
lui cria-t-on d'une autre table. Elle les remit 
dans sa po.be et mangea du pain.. . 

La religion csl morte!... 
Et dans les églises, cette semaine, les 

fidèles s'étouffaient sans rien dire... c'est la 
Semaine Sainte, on peut bien souffrir un 
peu!., las chaires éuùeut assiégées, et le 
verbe de Dieu tombait sur les foules, 
comme la pluie fécondante aux jours chauds 
du printemps. 

. . . j ;«j vu pendant don heure 

» auHHjfleju'i Sqttcs. savants -n igno
rants, tout le monde mêlé dans une marne 
foi, une même émotion silencieuse, allant 
baiser les pieds d e Crucifié : « Tiens mon 
cheval, disait vendredi un cocher de l'Ur
baine A un enfant de la ville. . . c'est par IA 
le Tombeau. , r 11 alla vite, se mit A genoux 
comme aa village, et s'isolant, s'entourant 
u s e minute de solitude et de silence, il aria 
i la course... oui seitl regrettant peut-être 
de ne pouvoir te faire A l l ieurat . . . 

. . .Qui dira la* supplications de cette 
semaine sous les voûtes de nos églises... de 
nos chapelles... de nos couvents.. . les ado
rations, tes sacrifices, les larmes, les médi
tations pieuses, les mains tendues, les yeux 
levés vers vous, d Christ Jésus, qui regardez 
tout sans rien dire, sachant que vous avez 
l'éternité pour nous répondre... 

Ls religion ett morte!... 
... Et j'ai vu les femmes du monde s'ar

racher A l'esclavage des salons et venir deux 
fois par jour méditer sur les vérités les plus 
earribsts de la foi. 

. . . J'ai vu des hommes emplir pendant 
teut un Carême des églises immenses et, 
au soir de U journée fatigante, suivre des 
conférenciers dans les champs ingrau de 
l'authenticité, de l'intégrité et de la véracité 
des Evangiles... 

. . . J'ai vu des petites modistes, des 
humbles couturières, penchées sur leur 
ouvrage, jusqu'aux heures extrêmes des las
santes veillées, trouver la force d'être A 
l'église A 6 heures du matin.. . dernières 
couchées, premières levées, braves petites 
fleurs menacées par tous les orages,' et sur 
lesquelles Dieu veille avec amour comme 
sur la pâquerette des champs! . . 

L* religion ett morte!. 
Et celui qui écrit ces lignes est entré mer

credi dans son confessionnal A 6 heures du 
maun et en est sorti A IO b. i /s du soir, et 
quand, parfois, des hommes passaient leur 
carte pour être confessés plus vite, il enten
dait des : « Ohl Monsieur l'abbé, confes
ses-moi. . . j'attends depuis deux heures et 
je suis domestique!. 

Et tous ses confrères sont dans le même 
cas : de quelque coté qu'on se retourne, la 
sanissoa s'offre, fortifiée par l'hiver des 
persécutions, s inclinant vers nous sous le 
souffle de Dieu.. . épis vivants qui supplient 
leur» prêtres de ne pas les laisser pourrir 
sur pied, mais d'être engrangés dans la 
demeure du Père de famille!. 

La roligton ett mortel... 
Et tous las calvaires de France, toutes 

les tombes sont fleuris de buis bénit. . . 
toutes les demeures sont en fête en ce jour 
de Pâques, même celle du plus haineux 
franc auacon... du plus mal heureux apos
tat... aa joie aujourd'hui A cause de vous, 
o Cariât qu'il masphriuc. comme cas rep
avas qui profitent du soleil dont ils semblent 
être le négation at U honte. 

La rahgion ett morte r... 
Oui mais comme le Chrut.. . éternel vain

queur .. immortel ressuscité!... 
Et elle surgit comme I adolescent après 

son repos... comme le soldat après la halte... 
plus jeune qu'hier... plus forte que jamais t.. 

En des semaines comme celle qui se ter
mine, on écoute pour ainsi dire au cœur 

de l'humanité... on sent oue Dieu passe... 
que l'univers frémit A l'ombre delà Croix !.. 

Aussi, malheur aux pauvres gens qui se 
raidissent pour ne pas marcher derrière 
elle.. . qui, par orgueil, restent à l'écart de 
l'humanité priante... aux malheureux pyg-
mées, cadavres de demain, parias de toutes 
les religions ,qui se redressent pour balbutier 
un navrant: « non serriam\.. » infortuné 
bois mort qui refuse la sève... qui ne veut 
pas ressusciter avec le Christ .. vivre de sa 
vie.. . fleurir de sa lumière... mûrir de son 
amour et que Dieu jettera au feu en un 
jour de colère. 

— Etes-vous le bois mort..? 
— Etes-vous le rameau vert..? 
Choisissez!.. Dieu secoue l'arbre... U est 

temps encore... 
Faites vos Pâques!.. 

PIBUKK L'ERMITE. 

~ROMË~ 
V a s Eaayeltejua 

Rome. M mare. 
Le Pape vient de publier une longue 

Encyclique. 
Auras avoir remercié Dieu de lui avoir 

prolongé l'existence, le Pape renouvelle ses 
enseignements aux catholiques et regrette 
les attaquée dont l'Eglise est l'objet et les 
nouvelles erreurs, y compris le divorce. 

Apres avoir fait le tableau de la société 
actuelle, désormais parvenue A l'état d'anar
chie, il invite le monde entier A revenir au 
Christ et au pontife romain, seule source 
d'où le monde puisse espérer la paix et le 
salut. 

(Agence Bavas.) 
V a y a g r a a a d l i n t i n a a 

Mgr Ardin, archevêque de Sens, partira lundi 
SI mars pour Rome, accompagné de Mgr Ba-
rillon. son vicaire général. 

Mgr Ricard, ér&jued Angoulëine. partira éga
lement lundi, conduisant un groupe de prêtres 
et de Qdèles qui représenteront son diocèse au^ 
fêtes jubilaires du Seint-Pèi :. 

GAZETTE DU JOUR 
_ M " FIVttB 

P l u i i e a j i J u u n n u x anglais publient ce 
u a M a A A V À * de PakUn dé on « à s e , 
annonçant que, sur is proposition de Ynan-
Shi-Kai, l'empereur vient d'envoyer A 
Mgr Favier le bouton de mandarin de pre
mier rang. 

VoilA le grand homme, le missionnaire 
sans peur et sans reproche que les radicaux 
et les socialistes français outragent de la 
façon abominable qu on sait bien, et que 
la Chine reconnaissante honore de ses plus 
hautes dignités! 

U HMJTHUE ET t l HU€BE 

M. l'abbé Philippe, cure-doyen de Pont-
de-1'Arche (Eure), ayant en chaire recom
mandé A ses paroissiens de prier pour la 
France, un scribe local l'accusa de faire de 
la politique. 

M. l'abbé Philippe lui répond ainsi : 
Je ne crois pas avoir fait de la politique en 

demandant de prier pour le bonneur de la 
France. 

Je n'ai fait qu'obéir i M. Waldeck-Rousseau 
qui me demande pour tous les dimanches et 
fêtes concordataires de chanter le Domine 
sa Ira m fac Rempublicam. 

En français, quand j'étais au collège. J'au
rais traduit : Sauvez la République, c'est-à-dire 
la patrie ou 1a France,; les deux mots pour moi 
sont parfaitement synonymes. 

Donc, en demandant de prier pour la France, 
c'était prier pour la République, la vraie, s'entend, 
la République de tous les honnêtes Français, 
la République que nous recommande notre très 
vénéré chef Léon XIII. Je regrette beaucoup 
si cette République n'est pas la vôtre; en tout 
cas, c'est la mienne ; et je suis heureux et fier 
de roccasion que vous me donnez de le mani
fester aujourd'hui. 

Av-BESSOUS DE TvUT 
U y a des gens qui, après avoir perdu tout 

sens moral, conservent cependant un cer
tain vernis extérieur de décence qui leur 
permet encore de paraître au milieu des 
civilisés sans provoquer le scandale. 

Les gens de la Lanterne n'en sont même 

filus là, et leurs quotidiennes incongruités 
es placent vraiment au-dessous de mute 

appréciation et de toute critique. 
lia se livrent euiourd'hui, au sujet de la 

commémoration de la mort du Christ, A 
un dévergondage d'ordurières insinuations 
qui ne relèvent que du dégoût. 

Ces malheureux, ont-ils voulu faire de 
l'esprit ? Ce serait navrant. Quoi qu'il en 
soit, des hommes qui se servent de leur 
plume de cette façon-là sont vraiment A 
plaindre, et ils trouvent leur première puni
tion dans la pitié qu'ils inspirent. D'ail
leurs, on ne discute pas la pornographie, 
on passe en se détournant. 

Ll CiMTHE vILrlATtlnE 
Un organe officia constate que U loi sur 

l'obligation scolaire s fait faillite. Elle est 
inappliquée et inapplicable, malgré les Com
missions scolaires et 1« pénalités diverses 
dont on a voulu U sanctionner. 

II y a cependant un remède que propose 
l'organe ministériel. .Cest de rendre les 
cantines laïques scolaires gratuites et obli
gatoires toute l'année. 

La gratuité de l'école, la gratuité des four
nitures scolaires, etc., tout cela n'a pas suffi 
à emplir les écoles laïques. 

VoilA maintenant qu il faudra U gratuité 
des cantines. Cela sufnra-t-il ? 

II est possible que non. D'ici A quelque 
temps, on pavera les petits laïques pour 
fréquenter l'école; peut-être même assu-
rcra-t-on une rente A leurs parents ! ! 

fTOL'.RMCE FBMDEUSE 

La Fronde, journal, comme l'on sait, 
dirigé, administré, rédigé, composé par des 
femmes, est certainement celui qui reproche 
avec le plus d'aigreur et le plus d'animosité 
aux « Femmes de France » d'avoir formé 
une Ligue électorale. 

La Fronde n'aétécréée que pour réclamer 
«n faveur des femmes tous les droits 
reconnus aux hommes, y compris et sur
tout le droit électoral, et pour la première 
fois que des femmes osent entreprendre 
une action électorale, la Fronde n'a pas 
assez de pierres A leur jeter à la tête. 

Pour avoir l'explication très claire de 
cette attitude des frondeuses, il faut lire le 
travail que M. l'abbé Henry Bolo vient 
d'écrirç/sur le féminisme. 

Il y a deuxféminismes, explique M. l'abbé 
Bolo ( i ) : celui qui menace les droits de la 
femme par des excentricités grotesques et 
navrantes; qui est A la fois contre la mo
rale et l'esthétique, contre la raison et les 
mœurs. A côté de ce féminisme il y a celui 
qui ne revendique que les droits légitimes 
pour la femme, qui lui permettront d'exer
cer dans sa plénitude son rôle familial et 
de pacification sociale. 

Les frondeuses ne veulent pas de ce fémi
nisme. Soit. Mais émettre la prétention 
d'empêcher les femmes, que l'athéisme et le 
sectarisme de la Fronde répugnent,d'exercer 
une action. C'est exagéré. 

L'intolérance même de cette prétention 
U condamne. 

HOQUET O'iPQSTIT 
Comme nous l'avons dit, parmi les quel-

ques individus qui, hier, dans le local ma
çonnique de la rue Cadet se sont gorgés de 
boudin, figurait un malheureux apostat qui 
cherche à s'étourdir pour éviter le remords. 

Il a fait une conférence sur « 'l'histoire 
sanglante de l'Eglise ». 

On nous écrit a ce sujet : 
L'histoire sanglante de l'Eglise!... Naguère, 

en ce jour du Vendredi-Saint, ce malheureux 
la racontait, l'histoire sanglante, sous la forme 
du drame de la Passion. Le défroqué s'en sou
viendra. II n'est point sûr que son saucisson 
ne lui pèse pas sur l'estomac. 
^ S'imagine-t-il, ce renégat, que. las svF.-. qui 

l'entendent aa font pas un retour sur aan 
passé et n'éprouvent «as aa nmtiwiai de 
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il y a peu de temps, on inaugurait A Paris 
une Loge d'adoption, composée de femmes. II 
était autrefois de règle que, dans cette circons
tance, le F.-, orateur revêtit un froc de capucin. 
Eh bienl ce fut l'apostat qui fut'choisi pour 
cène fonction et qui parada. Inconscience et 
cynisme!... 

. „ • „ t* wwyp yp 
Le temps raconte 1 anecdote suivante sur 

Cecil Rhodes : 
Causant un jourau Basoutoland avec Gordon, 

celui-ci lui conte l'histoire de la grande chambre 
pleine d'or oui lui fut offerte par Li-Huag-
Chang après la soumission des "fal-Pines. 

— Quarez-vous fait? dit vivement Rhodes. 
— Ehl mais, dit Gordon indigné, j'ai refusé, 

parbleu I 
— Ah! bien, moi, s'écria Rhodes, j'aurais 

tout pris. A quoi sert d'avoir de bonnes idées, 
de grandes idées, si nous n'ayons pat Cor, et 
tout Cor qu'il faut pour les accomplir. 

Hélas 1 Cecil Rhodes est m o n sans avoir 
accompli toutes les grandes entreprises qu'il 
rêvait, malgré les monceaux d'or dont il 
disposait. 

S'il est vrai qu'un esprit capable de grandes 
idées pourrait, au besoin, les accomplir 
sans le secours de l'or, il n'est pas vrai que 
l'or suffise pour faire de grandes choses. 

M. Cecil Rhodes a rencontré devant lui 
des paysans boers, et son or n'a pu les 
vaincre. 

LE JUGEMENT DE DIE 
On nous iaforme que le Parquet de Gre

noble a fait appel du jugement de Die, qui 
avait rendu pleine justice aux honorables 
prêtres, professeurs de l'Alumnat de Brian 
en reconnaissant leur droit d'enseigner. 

Nous avons pleine confiance que l s liberté 
triomphera malgré tout. 

Cwis.de de prières et de péateBces 
PâipiM. c'eet U RMorractioa da chriit 
La Prsara aa*at a besoin aa rtnvcltw Lai sac-

talru Toadralcai u lulattaîr daat la* Sandelatu» 
*a dente 4* l'iacradaiiu daat Ua l'oai tar«eap*« 

UaU (1 u u prlooi »«c «a«aiaau, iv«- t.rr.nr. 
"—** »«"aara btaatet on aaaa aoarren* chaaler 
lueaaan. 

•a cafta ialaaalle. raaeavaloai poar lai qa«l«u*< 
• n i l a n j a i Mo. aaparaat dw étecttoa», la raulu-
Uoa a* prier feaaacoau al a* baaacaaa SUaa priar. 

O o n d i t l o n a ) d ' e n v o l 
Ornant paqaat d* tOC miUM de la croiuda. O U. 26. 

t^ort tn tut. O tr. SîO. 
Caaaua aiaaat da MO ianaai aa aeh- d* n a t aticM 

avec ariàraa aanaka paar Ma " 
O «r M . Port tn nu, 0 ir. I 

POtJR LE SALUT DE LA FRANGE 
Un grand mouvement de prières, créé par les 

fondateurs de la Croix oX oatraten» par leurs 
successeurs, va sans cesse grandissant et nous 
apporte encore dans ce mois de saint Joseph 
61447 nouveaux chapelets. Le total jasqu'i ce 
jour est de »3éO 906 chapelets pour le salât 
de la France 

Combien doivent être puissantes de si nom
breuses et ferventes prières are Iteo et Patria! 

0) Leféminirme et le dergi. par M. rabbe 
Henry Bolo. cnex René ttalua. &. rue Bout 
parte. Paris, 

En province comme à Parts 
Le Conseil municipal de Paris avait pasaé 

avec la Compagnie du gaz un-- convention 
qai parlait diminution du prix do gaz pour 
les consommateurs dans des cuodiiions e»»-
aidérables. 

Cette convention devait être raUiààe par la 
Chambre, et le Causai! muaioi'ped ae Paras 
e»l aaUoaaliste, c'est-à-dire hostile au imasev 
tare. 

Aussi, depuis treés mois, la ratiflestuia 
est-elle remise de jour e s jaur, et hier, la 
Chambre a décade qu'eue n**»-*iA pin* i» 
temps de discuter in traité. 

C'est pourquoi laa PariiOens continueront 
1 payer le gaz à ua taux exorbitant et les 
petites bourses demeureront eandamnéas a 
se passai- de gaz ou & an m sauna la eonsom-
matieu au prix de mille gteaa, ou a l*am> 
player* un taux quidéaaaaBleur»reaeouroea. 

Que ia province s e garde de dire : Bas*, 
tant pis pour Paris, ealanenausrearardepasf 

L'abus dont souffre Paras nous toucan 
comme nous touche l'abus commis daaa la 
plus petit* aommone de tfranœ. 

Cet abus qui aura aa idperiwiaajan dans 
tant de foyers de petits eemmeroaats, da 
petite rentiers et d'ouvriers travailburt ebam 
aux est d'autant plus criant qu'il ara d'autre 
motif que celui d'atteindre llndépandanea 
du citoyen. 

Cest parée que les citoyens votèrent libre
ment qu'ils sont frappée. 

La décision parlementaire d'hier établit 
une taxe aur l'indépendance du vote. 

En vain objectera-t-on que las députas de 
Paris, amis au premier degré du gouverne
ment, ont réclamé hier l'approbation immé
diate du traité. 

Ceux-ci n'ont fait qu'ajouter l'hypocrisie * 
la haine. 

A qui fera-ton croire que, si MM. Mesu
reur et Bnsson, par exemple, qui récla
maient hier la mise i l'ordre du jour de ta 
discussion, avaient voulu, cette discussion 
ne serait pas venue en temps utile? Qui 
donc ignore que le gouvernement et la 
majorité ministérielle n'ont rien 4 refuser i 
oes deux grands maîtres de la Maçonnerie" 
_ j * u r messasorre sauts aux yeux : tfj Ont 
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leur vengeance contre le Conseil muwei psi 
et ses électeurs; Ils ont demandé la disou*-
sion immédiate peur tromper le suffrage 
universel sur leurs véritables seatimeats. 

Bt la chose n'est pas nouvelle, de proeédé 
de haine hypocrite sévit sur tout le pays. 

Combien da viesieuas, au France, de dénosi • 
«ét ions occultes I 

Combien de disgrâces, dont oa a e eou-
naît pas les promoteurs I 

Voyez MM. Brisson et Mesureur, et cher
chez dans vos villes et dans vos campagnes 
quels sont vos Brisson et vos Mesureur; 
quels saut les hommes qui vous veulent du 
mal et qui vous sourient, qui ont le cœur 
enflellé et la face emmiellée T C'est d'aux que 
part le coup, n'en doutez pas. 

Certes, l'attitude de MM. Brisson et Mesu
reur n'est pas à dédaigner. Bile est tout au 
moins un enseignement de la différence qui 
existe entre les menées sourdes at les pasotes 
publiques. 

S'il n'est guère de parti eu du territoire 
qui ne compte ses victimes, c'est qu'il n'en 
est guère qui nuit ans Briêmoa et se» 
Mesureur. 

^ ^ 1. K 

LE COHfiUËS DES JAQUES 
Une nous/elle Fédération wartenafe 

des mineurn 
La Cocnauaaton des issues nommée par le 

aongrèa a pria aaa décMBon qui aare on cer
tain retenttaaemeat dans te monde du travail. 
Elle a jeté tes basas d une Fédération nationale 
des minent». 

II ne s'agit pas d'an projet ca laâr. La aaa-
valle Fédération existe déjà 

Un baraav provisoire a été nommé, béer soir. 
S • heures. Boa premier acte va être de rendra 
visite S M. Darey. préaidant du Comité central 
dm saej-lltoaa da France, poar discuter avec 
toi la grosse question de salaires soulevée par 
l'échéance prochaine de la conveatton d'Acras. 

Syndicats agricole» — Participation aux 
bénéfices— Tuseurs — Ourrier» étran
gers 

La Congrès n'a pas. 4 proareaieat parier, 
traité les questions agricoles. Mai* M. Milcent. 
délégué de VVnion centrale de* aynoioau 
aaricoiot. a expliqué avec clarté et méchod* 
l'organisation de oes syndicats qui réaneent ai 
biea « l'union de la blouse at du paletot >. 
. n\. Failllot. maire révoqué du TV* arrondisse
ment, a posé devant le Conarfes. en ton. boum 
termes, la question de la participation des ou
vriers aux bénéfices. 

M. flaeier, rédacteur en cher du journal le 
Tisseur, de Saint-Etienne, a iatt adopter ta 
proposition suivante : 

La tarir d'admission tempérai» admet aa "Vaaaa. 
«an» drolti. las tisraa brou étrangan pour sabir «as 
dernière maaataatiaa qui leur deaae le cachai t* U 
Sel 4e la Uariaettoa rraaeaiee. o* qui eet oaeraas 
poar la proeettiob, et par coaecqveat poor le tm-ail 
aaboaal. 

t* Contras émet t» v<»o que le tarir n'admiuioa 
temporaire soit deaooqe pour toute» uutieraa ayaal 
eaai une premierr mesotantioa t l'étranger et qa «a 
s'admette qoe las meUérèi, brute* 

Enfin, après une discussion fort mouvementée 
quoique très courtoise, le Congrès a emi* |« 
vœu suivant qui sera présenté au Parlement : 

Le Coasra*, attende que l'eafahusemen! de née 
iadattries. de noire commerça, de notre atri, allure 
de nos travaux d'art par l'eltmeat «traagir « i . ip 
duu une propertioa eBorme; 
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